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L’héritage des Lumières 

 
 
Les lumières [Aufklärung] sont ce qui fait sortir l’homme de la minorité qu’il doit s’imputer à lui-

même. La minorité consiste dans l’incapacité où il est de se servir de son intelligence sans être 
dirigé par autrui. Il doit s’imputer à lui-même cette minorité, quand elle n’a pas pour cause le manque 
d’intelligence, mais l’absence de la résolution et du courage nécessaires pour user de son esprit 
sans être guidé par un autre. Sapere aude, aie le courage de te servir de ta propre intelligence ! 
voilà donc la devise des lumières. 

La paresse et la lâcheté sont les causes qui font qu’une si grande partie des hommes, après 
avoir été depuis longtemps affranchis par la nature de toute direction étrangère restent volontiers 
mineurs toute leur vie, et qu’il est si facile aux autres de s’ériger en tuteurs. Il est si commode d’être 
mineur ! J’ai un livre qui a de l’esprit pour moi, un di-recteur qui a de la conscience pour moi, un 
médecin qui juge pour moi du régime qui me convient, etc. ; pourquoi me donnerais-je de la peine ? 
Je n’ai pas besoin de penser, pourvu que je puisse payer ; d’autres se chargeront pour moi de cette 
ennuyeuse occupation. Que la plus grande partie des hommes (et avec eux le beau sexe tout entier) 
tiennent pour difficile, même pour très dangereux, le passage de la minorité à la majorité ; c’est à 
quoi visent avant tout ces tuteurs qui se sont chargés avec tant de bonté de la haute surveillance de 
leurs semblables. Après les avoir d’abord abêtis en les traitant comme des animaux domestiques, et 
avoir pris toutes leurs précautions pour que ces paisibles créatures ne puissent tenter un seul pas 
hors de la charrette où ils les tiennent enfermés, ils leur montrent ensuite le danger qui les menace, 
s'ils essayent de marcher seuls. Or ce danger n'est pas sans doute aussi grand qu'ils veulent bien le 
dire, car, au prix de quelques chutes, on finirait bien par apprendre à marcher ; mais un exemple de 
ce genre rend timide et dégoûte ordinairement de toute tentative ultérieure. 

 
 

Emmanuel Kant (1724-1804) Éléments métaphysiques de la doctrine du droit,  
« Qu’est-ce que les Lumières ? ». Traduit de l’allemand par Jules Barni. 

 

 
 
 
La Raison, c’est bien là le Dieu libérateur, le Dieu qui est le même pour tous, le Dieu qui fonde 

l’Égalité et la Liberté de tous les hommes, qui fait bien mieux que s’incliner devant les plus humbles, 
qui est en eux, les relève, les soutient. Ce Dieu-là entend toujours lorsqu’on le prie, et la prière qu’on 
lui adresse, nous l’appelons la Réflexion. C’est par la Raison que celui qui s’abaisse sera élevé, 
c’est-à-dire que celui qui cherche sincèrement le vrai, et qui avoue son ignorance, méritera d’être 
appelé sage. 

Et pour vous faire comprendre enfin que la Raison est supérieure à tout autre maître, et qu’il 
n’est pas un homme au monde qui volontairement abaisse et méprise la Raison, je veux emprunter 
ma conclusion à l’illustre Pascal, qui, comme vous savez, essaya pourtant de se prouver à lui-même 
que l’homme a un maître supérieur à la Raison : « La Raison, dit Pascal, nous commande bien plus 
impérieusement qu’un maître, car en désobéissant à un maître on est malheureux, et en 
désobéissant à la Raison on est un sot ». 

 

 

Alain (Émile Chartier) (1868-1951), « Le Culte de la Raison  comme fondement de la République »  
Revue de Métaphysique et de Morale, janvier 1901. 

 


